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Jesuis chose légère et vais de fleur en fest. 4mre. Année.
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IlItoiras Poésie, il joint du pied vos cimes.
Eperduje ne puis dans cet monbossublimes
~MIIer ries' sIgrand sanstoucher .à ana nom;
Ouis, quand tu m'apparais, pnur le culte on le. blime.
L">&4hmbi volent pressés sur rues lèvres de flamme,
"4pOl6oa I soleil dontje suis le Memnnoa 1

Tau donsp otq. 4ie ; apg9.u dômo,qu'importe i
dans.son vol, balçtsn-,nous emporte.

qui te flait te découvre Partout'.
Wi4odans nos tableaug ttý jettes tqa granjle o"~re .

UOijurs Napoléon éblouissant et sombre,
Sur le seuil du siècle est debout.

4~icti quand du Vésuve explorant le domaine,
Ib. NIqaples à Portiel l'*étranger se promène, -
LûMsq'iî trouble, .riveur,,de ses pas.im>ruS
NPWja, de ses dpsrs enlbaumunia4q'ndç heurewý

DPWi;le bruit, coMmue un chant, de. sultane anomue.
Seumble une voix qui vole au miiie des Parfums

%Rail hanb '-de P.put>ai'ausu5ta çaopnade,
QI~j 4cueeô. Ppszqzp, la vive s6,rénade

ÇI?*"ula ; arentelle au pied d'un mur toaiu
Qulé eill oaUasah* et--itô.quiie,

Pompé i corps gisant d'utse ville q"jlrmies
saism nun jour par le volca»

lQu'il erre at Pausilippe avec la-barque agile
ecÙ le brun mannlier' ohste.Tane àA, Virgile.;

T9pjs i ~ot~~l se~ ~P~rPoIÎdesPrairies,
Du ahut dçrn caps, du> bord des presqu'îles fleuries
lOuùjouùrs le noir géat qui fume à l'herisos'l

VICTOR HUso.

CoLoNçIsATIONq DES Bois- FRAN<CS
DANS LES..,

TowiNsiPs, D e.L'sT.. .

sol ,S~4.,terre e4érie,
Par des bravep tgfus peuplé!

Isidore BIdard.

(;~eux qui étaient arrivés les premiers,
8avaient blende grands excédents pour
t9l,a er leutrs ais arrivant ; ils se mop-

ýýi ni humains? et empressés à dimi-
UlrdeiSsoUiffrances qui devenaient de

'plu .ý tis pressantes. Mais cette r,

r9~cç était aussi bien tôt épuiisée. Les
Itlgrehâan4. qui venaient de s'établir au
ihi«ieu den x, remplissaient hie n pendant
l?. qus dê 'v! er leurs, magasins de lard,

daipp~td provisions de toute espèce,

naýlinmmîgration était toujours piUs cotir
114érmbie qn'il n'avait été prévu: elle

lés cOctils le'plus raisonna-
-es nouveaux arrivés faisaient

de bonne vooâWntm rvait-
llLflavecMcettear Oir naturelle aux Ca-,

----------

nadiens quand ils entrevoient un avenir lée, qui partaiènt épuisés par un jeûne
me* leir et qui ne dépend que de leur é - prgsque continuel et n'emp ortant pour sou-

nerie.Le arrestobaint ~ne a lgr leur estomac fatiga é qu'une tranche
e n ehanteiment sçu14 les coups redoublés de de mauvais pain sec. Le chemin ne leur"
leur hache. BientôtJp feu les avait ré- pàra1ssait pas bien mauvais lorsqu'ils n'en.
d ui ts 1en 1Q.ende: pu is ils con vertissaient fonçaient que jusqu'aux genoux, car sou-
en slcette cendre qýi'ils portaient ainsi vent, s'ils mettaient le pied là côté des

tranfrm~eaux maýc1dnds de l'endroit, 'brnches et des racines ils tombaienit cansr'
fabtiquant la potasse et la perlasse. C'lé. Jes l'roua de va»e et d'eau bourb6tAi o>u
tait l 'eur seule ressource. Ils en recevaient ils pouvaient méme se noyer, et un jôuf
en échanÊedes provisions de bouche et 'un d'onx allait disparaître dans une de cetn
des vêtements.- ornlières sans le prompt secours de son vol.

Mais leurs demandes étaient si mu.ltî- sin qui ettà peine le temps de le saisir
pliées que cette source fut. bientôt tatii; par les cheve>ux.
la.mantifacluxe di marchand était pleine Combien de fois ceux qui passaient cet-

depotasse et de pey1ase, mais son maga- te savane ont-ils trouvé des malheureux
Sin, était vide de provisions. LU manquie enfoncés jusqu'aux bras dans cers bourbiers
absolu de chemins pendant l'été ne per.1 sans fbaW avec leurs charges, se tenant
mettait pas au marchtnd, d'expédier ses al- aux racines qu'ils avaient pu saisir et at-
cal is aux rnàrchiW et par la niême raison terdant, quelquelbis depuis pl us d'unes

d 1 îpo let ses provisions. Toute cet- heure, le secours sanlas lequel ils devaient
te Population se trouvait donc aux prises infaillblement périr?1 Quand l0-s voysî
avec la faim qui ne mnarchande. jamais. g" ~avaient fait ept ou huit -arpenta ils.
C'était alors çles rnometserilsddé tombaient de Iassituds et c'était l'oeuu'rq
coumrement et de désespoir. Prisonni- dt, toute u.ejournée de iraversercette,8ma..
ers comme sur une ile au milieu de la -vane de trois lieues. Si la nuit les smrpr»v-
mçr,: ilsnepouivailet attendre de secours. naiten chemain, il leur fallait se, Iéoai" -
4ý,personne. Vne seunle ressource restait à attendre le jour pour eonti nuer,; q'MIAi
aux malheureu;x habitants, de c .ette place s'exposer à, périr que d'y marche*ir iiWa-
riche et pauvre, abondante et manquant miére. Que de tristes nuits passéesainA j
de tout: c'était de franchi r à pied la savan- sans feu, sans vivren et sans couvertures».
ne qui les tenait captifs, pour aller cher- exposés quelquefois à une pluie averse ou'

clYer des provisions sur leurs dos. Ils n'hé- à la rigueur du fîoid. dans les looguýeg
gitérpný point i le faire. nuits d'automne ! L'un de ces voyagtuna..

- A. de puvoir se porter- secours, il'q après m'avoir raconté,les larnmesauceix, U,
partaient par bandes de 2030o et 40.hum- toutes les souffranèes qu'il avait end urées-.
nmes pour faire ce périlleuix trojet.fls reve- ètiaprèsavoir peint avec expression IV tot,.
naie.nt p ortant sur leurs dos 60 ou 80 livres cha.nt spectacle d'une mère de famile qie,'

dfarine et quelquefois bien.davantages il avait trouîvée travericant cette savane-
souvent ayapt un sac dp provisionls sur la avec ses petits enfints, ajoutait: Lorsqtu'l'
tête etdans les mainç les, ustensiles de on sortait de.ce marécage, on n'avait, paý
cuis ine l ,es pl us n énessaires. 'ÂAnsi chargés fmaffl d'honme;,la vase nouis couvraitl
ils allaient, l'un devant l'autre, le cou ten- entièrement et. il ne nous, restAit pl nq qu#'ý
clu, e 9ors penché en avant, ruisselant quelques morceaux de nos habits eni
de, reuis, cIèvorés pr less moustiques et lambeaux l
les m.aringgiins, le visage en feu, les, Am retour de ces Voyageson les voy-
vei n ça enflées, l'oeil rou&îe et quelquefois ait souvent trenibler de, totwleurs rpezu-

lceurs, lèvres, pr enant -mn e couleur bleue, bren pendant un temnps assez r-nnidéMý-

on les1 vpyçait cracher.-le a ng deë leurs poil., bIs plusieurs avaient. les jambes enfé'ýs

mplnm<l.est que le sentier qu',il4 unesemiaine et d'aantage. Ceikht,Ç
paririerltpM,.uvait épilmser les forces de ketour -,d'une,,de, ces pén ibles expéditiQons

'~Feu''~x &"lusfîoàrtori- quo i'un d'eux, expîr., ,viçtime de seag<6
snde ces voyagrs au com rage mnvinei- néreiux effots.. C'est, bien, lî Iprt"s li
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